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1793.--Procs et exécution de la reine Màrie-
.Antoinette de -France. - Chauveau-Lagarde 'e
Tronçon-Ducoudray furent ses défenseurs.

JOURNAL LITTERAIRE.

LE DOCTEUR BOUSSEAU.

LES RACOLEURS DE LA Rf-PUBLIQUE.

(Suite.)

Aucune parole navait encore été écha n-
gée entre eux ; lenialheur des temps on-
ýeignait l iserve aux plis simples ; néan-
moins, leui'commune tristesse établissait

ite-eux une- soie' de'sympathie tous
trois secroyaient frèréé'en conictionis ré-
ligieu ses ;g ihiD ïï'é%achaxieit pas pour
soutflrir."

Un racoleurèconventionnél, à: inoitiéi-
vre, grâce aux elfFrts qu'il aénit fails en
fdi'ënr de' la réþuîblique, vint se plariti ei
face du docteur Boussenu.

- Citoyen, dit-il en chancelant, je te
régale, si c'est ton idée ; viens. " -
Le médecin fit un geste de dégoût.

Tu n'as pas soif,, reprit le soldat dégui-
sé; c'est .étonnant, .presque suspect...
Je te mets en réq'uisition; ;

Et il saisit le collet du docteur. .Celui-ci

le repoussa rudement, et le racoleur dé-
crivant une courbe forcée, s'en alla- cher-
cher fortune ailleurs.. * .

r. Le paysan.avait suivi de l'mil avec inté-
ret les mouvements -de son voisin..

Ils ont :youlu m'eiréler aussi, moi,
parmi les soldats de la, Convention, mur-
mura-t-il, comme en se parlant à lui-miq
me. .

--Citoyen villageois hdit le médecin
d'ui ton emplatiqïie, si tti as, refusé, tii
as forfaii.ai plus sacré des devoÏrs!

Cathelineau lev siir son interlocuteur
son oil pleini de sui-prise.

". Écoute-mo reprit. celui ci. Clicun
doit travailler p tr sa part à l'ovre de ru-
génération qii s'élabore, len uns par lin-

telligénce, les autres par la force ratériel-
le. Tu esdë ces dérniers tu as donc eii
tort. Villageois ! je t'exhorte à gagne r le
district afin d'acquérir le titre eriviable de
défeiicur de la put rie.

Le paysansouleva- paisiblement son cin-
peau. et retourna le dos._ Ce mouvement le
mit en face du prêtre ; il le reconnut sans
doute, ar ses traits prirent souaine'ment
une expression de respect.

Au mouvement:significatif. du paysan,
le citoyen Bousseau avait-appelé sur ra. lé-
vre un sourire d'incommensurable. amertu-
me, .

" D'un cÔté, murinant-t-il la. liberté
confiesa sainte caiise à destmiséi-ables;
dé l'utre, le despotisme trouve des sou-

tiens:parmi les, gens simples et vertueux !
Il es.temp's que mon-rôle commence. J'au-
rais ,voult vivre obscur-et mourir rareil-

lement; mais l'ouvre de régénération :me

réclame. Le cancer de la contre-révolution
dévore au cour nos campagnes ; je suis

l'antidote de ce poison: au travail 1... Vil-
lageois l " continua-t-il, en se tournant
vers Cathelinau.

-Mais celui-ci avait disparu ainsi que le

prêtre. le docteur se trouvait seul main,
tenantsurson bane. Le citoyen Bousseau

était, lui aussi, à sa maniê.te, un racoleur

républicain; bien difflérent des agents sala-
riés de la Convention, il agissait, entrainé

par un enthousiasme sincère et irrésistible.
Lez manoeuvres du gouvernement étaient
connues de lui, et révoltaient profondé-
ment son âme. droite.. et probre,; il resta*t
républicain néanmoins ; loin de diminuer,
sa ferieur augmentait tous les jours.
C'est que l'établissement le la épubli4u
avait été pour le doetçur, nïe question on

quelque sorte personnelle ; il avait prédit,
sinon fait.89 ; u ïhute d drnþajautréo-
lore eût été un démenti doinéà son sys-
têmne, une défaite. Il nefaut poit ,croire
que nous dessiniona ici un type irnnt a
plaisir, ,ou seulement perdu de nos ours.
Au fonddes provirnces îe% s' éloigné~es,
de Paris, ilcxisttte eneore a révêtirsYs'i-

lentiliant avec un part ou un Prmcpe,

grossissant leur rrince importance; Inu
point.de,supposer que leur, opinion, mnni-
festée dans quelque.cercle de souse prêfee-
tuie, puisse 'influer 'sur les événements.
Is.sue nt. et eau, ces notiches de co-

lorsque, parhasard,un fois..sur
cent, Un fait arrive,, qui ressemble-d.trés..
loin à l'une 'ou à l'autre de leurs 'révpric.,
vous les voyez retenir, à grandpeinie -lcur
.innocent orgueil,, et se, décerner in:.:Jctto
l'ovation que leur refuse. Pinjustic': con-
temporaine. . Le docteur Bousseau ayait
aspiré avec avidié,. dans sa jeunesse, ce
yent du philosophisme qui, partiitde .Pa-
ris, souillait sur toute la France ;.prosely..
te d'abord, il er était venu insensiblement,
et de bonne fi,.à .se croire ç1pôtre. . Daus
?L Éncérité de son cour, il çc!t soutenu, à
tout venant quHelvétius et Rousseau n'a.-
vaienz fait qu'émettre sen .propres idéeB
imparfaitement,,et que la.Co.nventîin fihll
de ses oeuvres,..fnuiît .mécharn ntla
doctrine paternelle. Jiisqu'iilor; il s'é-
tait tenu à l'écart, dominant de toutelj
hautehr de sa supériorité. les événements
hit siècle; mais cette inquiétude, 1 lna-

ne dàns l'air à la" eille des révolut'oli
égisit les frns comue' les sagesl;e
doctcrse sntit incoupa blo<e consaié
plus longtemps son rôle passif;. il vit
äe :dresser dk«iaont li le devoir; eéôs-
sant, il résolùt de'coAnbhttre å la fois l'.m-
iipotence conventionnelle et la contre-iré-
volution mcnaçante. C'énit'un gigaries-
que travail: ' Pour -accimplir une oeuvrd
analoguie et moins ardue, il falluf'le' géi
t6ut entier de -Nap'léorn. A 'défTant de
géniele&docteui. Btåisseupoissdni te
fnacoñduin 1gouiique, -Ni~fort à" la nr de
alors, une renoimée de clocher t un
courage -irréfléchi, :mais à, toute «pru
Ve. Y

Le prête et Catheliienu î'étaijrï enifi
scésde compaginie'dans l'un'e ds resabs

curesqui viennent aboutir-' la-lpnce, la
prQtire parlait lentment 'et v' basse
le *aysari -retenait ta espiratios po r
êcduter. ,. -

"O.ui, mon fils, diga~ l e rélré, la rau-
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